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Expédition Rumphius II (1975) 
Crustacés parasites, commensaux, etc. 

(Th. Monod et R. Serène, éd.) 

IV. Crustacés Isopodes, Gnathiides 
Particularités systématiques et morphologiques 
Appareil piqueur de la larve hématophage 

par Philippe Cals * 


Résumé. Description de deux formes nouvelles d’Isopodes liéinatophages récoltés par 
Théodore Monod dans les Moluques du Sud : Pranizu 61 et Gnathia amboinensis n. sp. 

Relevé des caractères morphogénétiques qui présentent des variations entre deux divisions 
du péréon, constituant une hétérogénéité tagmat.ique. 

Comparaison du squelette céphalothoracique sternal, du plan d’organisation appendiculaire 
et des structures stomodéales entre des Isopodes libres Ligia. Mesiâptea ) et des formes hémato- 
pliages ■( Praniza 61). A partir d’une mise au point des travaux de Monod sur Paragnathia formica, 
discussion des convergences présentes chez les Kpicarides (Papyrus) et les Gnathiides. 

Abstract. Systematical datas are given dealing with larval and male adult forms of Guathiids 
collected in South Mollucans Islands hy Théodore Monod during the second Rumphius Expédition. 

Within the larvae Praniza 61, une lias a very gréât length (0,9 mm) favorable for detailed 
morphological purposes. The taxonomieal features of the male of Gnathia amboinensis n. sp. 
are compared with other species of the suhgenus Elaphognathia ; in tliis group european and asiatie 
species are similar but their allinities with Gnathia amboinensis are not suflieient for précisé hiogeo- 
giap.hieal conclusion. 

Metamerical discontinuities of the pereon are discussed in botli forms for systematical and 
morphogenetical point of view, Discontinuities deal with physogastry, width of somites, partition 
of sclerites. 

Mouth-parts dissected in the giant larva permit the study of the sternal cephalic skeleton 
in conneetion with the appendieular insertions. Comparisons are ruade between free-li\ ing 
lsopod ( Mesidotea, Ligia) and Gnathiid hematophagous larvae concerning capsular, appendieular 
and stomodeal structures. The Monod’s data luiowii for Paragnathia are reviewed in a diseussion 
wliere convergence between Epicaridea ( Papyrus ) and Gnathinlea ( Paragnathia ) arc noted. 


Les Gnathiides indonésiens n’ont fait l’objet de recherches réeentes ni dans le domaine 
de la systématique ni en ce qui concerne l'organisation des pièces buecales de leurs larves 
liéinatophages. Dans un important travail paru eu 1926 et dans un premier artiele consacré 

* l.ahuralt/ire de Zoologie, Université de Paris-\'1. 9, muai Saint-Bernard, 75005 Paris. 
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aux Crustacés parasites indonésiens (1975), Théodore Monod a insisté sur les nécessités, 
toujours actuelles, qui imposent la poursuite simultanée de deux buts : d’une part, nue 
description complète des caractères systématiques des formes étudiées, d’autre part, une 
considération des structures adaptées au mode de vue, adaptations particulièrement nettes 
et instructives dans le cas des parasites. 

Je suis particulièrement reconnaissant à M, le Fr. Théodore Monod qui m’a permis 
de poursuivre ce type de rceherehe en me confiant l’étude des Gnathiides qu’il a lui-même 
récoltés au cours de l’expédition Rumphius IL 

11 s’agit d’un mâle d'une espèce nouvelle et de larves eneore ineonnues dont un indi¬ 
vidu présente une taille très grande pour ce groupe, proehe du eentimètre (0,9 mm). Le 
mâle est particulièrement intéressant par la localisation très précise d’une physogastrie 
sternale. 

Après le premier ehapitre consaeré aux descriptions systématiques, un deuxième 
chapitre exposera les discontinuités métamériques liées à T hétérogénéité péréale des Gna¬ 
thiides. 

A Texeeption des Paragnalhia formica des eûtes européennes, les Gnathiides sont 
peu abondants i ils sont en général très petits. En fonetion des facilités de récolte, et malgré 
leur exiguïté, les larves de Paragnalhia sont les mieux connues en ee qui eoneerne le complexe 
piqueur-suceur; les données que nous possédons à leur égard (Th. Monod, 1926) seront 
résumées iei afin d’établir une comparaison avec les pièces buceales de la larve géante 
Praniza 61. Dans cette mise au point, j’insisterai plus particulièrement sur la métamérie 
du squelette sternal eéphalique et sur les adaptations stomodéales. 

Les relations entre les appendices et le squelette sternal eéphalique font particulière¬ 
ment importantes pour établir des homologies entre les pièces buccales des formes libres 
et, eelles des formes hématophages. 

Les adaptations stomodéales à la suceion consistent essentiellement dans la consti¬ 
tution d’une pompe aspirante par la possibilité qu’ont les parois stomodéales de réaliser 
un aeeolcinent intime. La présence de pompes alimentaires dans divers groupes parasites 
représentent manifestement un exemple de convergence évolutive. 11 convient d’insister 
sur ce point, quelques auteurs ayant la tentation de caractériser certains groupes par 
l’adaptation fonctionnelle que représentent les pompes aspirantes. 

Four établir le plan fondamental de ees structures chez les lsopodes libres, j’ai choisi 
une forme eonnue et bien étudiée : Ligia, et une forme arctique exceptionnelle : Mesidolea. 

On voit l’intérêt qui est présenté par la conduite parallèle de l’étude de formes indigènes 
communes et de eelle de formes lointaines, non seulement pour obtenir des données géné¬ 
rales mais aussi pour tenter d’élueider des questions difficiles et fondamentales. 


Matériel et techniques 

Les pranizes ont été prélevées sur les branehies d’un poisson ; la réeolte a eu lieu à 
l’île Masgura, Je 17 janvier 1975. 

Dix indiv idus ont été gardés intaets. Quatie ont été colorés ; parmi eeux-ci, deux 
ont été préparés entre lame et lamelle, les deux autres sont conservés dans un mélange 
d’alcool à 90° el d’acidc lactique (lv/lv). 
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La pranize de grande taille, colorée après destruction des tissus, a été montée dans 
une lame creuse ; ce montage au baume est permanent; les appendices prélevés sont réunis 
dans une même préparation permanente. 

Les eolorations de pranizes ont été réalisées en plusieurs étapes, de façon à détruire 
totalement les tissus et à colorer les structures eulieulaires externes et internes. Ainsi 
peuvent être observés simultanément l’organisation appendieulaire, les selérites superfi¬ 
ciels et le squelette interne. 

Pour préserver le pigment oeulaire, le mâle n’a subi qu’une coloration très faible 
mettant surtout en évidence les pbanères et provoquant., non pas une destruction tissulaire 
totale, mais un gonflement tissulaire ; des ouvertures sont ménagées dans la paroi du corps 
pour éviter que ce gonflement n’entraîne des déformations pariétales. 

Le eolorant eutieulaire utilisé est le noir ehlorazol B. Les destructions tissulaires ont 
été réalisées soit à l’hydroxyde de potassium (température entre 40 et 60°C), soit à l'aeide 
lactique (température entre 90 et 110°C). 

Suivant la eoneentration du eolorant (jamais à saturation) et le degré de destruction 
des tissus, on obtient des résultats différents ; les structures eutieulaires superficielles et 
internes ne peuvent être observées de façon simultanée que difficilement après destruction 
totale des tissus. 

a — l lise en évidence sélective des structures eutieulaires superficielles 

Fixation : les animaux sont fixés et conservés à l’aleool, au formol ou au bouin. 

7 er hain : un bain d’au moins une heure, dans du laetophéuol à ()0°C, est nécessaire 
pour le ramollissement de l’animal ; eette opération en facilitant la eolorat.ion ultérieure 
permet de mieux la contrôler. 

‘2 e hain : si l’animal n’est pas fixé au bouin, on peut le colorer par une solution d’acide 
pierique dont l’action sera limitée aux muscles. 

Coloration (3 e bain : du noir ehlorazol à 0,05 % donne des résultats en 24 à 48 heures 
à la température ordinaire. Une solution à 0,5 % peut donner des résultats comparables 
en une ou deux heures à 40°C, mais une surveillance eonstante est alors nécessaire. 

4 e bain : en dix minutes le laetophéuol pur élimine les exeès île eolorant. 

Déshydratation : un seul bain de 30 minutes dans un volume suffisant d’aleool à 70° 
(10 ml par animal) suffit. Puis suit un bain de 2 heures dans de l'alcool butylique (volume 
semblable au précédent) ; si aueun appendice n’est eassé, il est bon de pereer, à l'aide d’une 
aiguille, les membranes articulaires. 

Montage : le montage se fait au baume de Canada. Si le tégument est intact, l’alcool 
butylique est évaeué sans être remplacé par du baume et des dépressions loeales se mani¬ 
festent. 11 est eneore temps de pereer alors très vite une membrane articulaire afin que le 
baume pénètre sans formation de bulle d’air. 

Résultats : les expansions fines, les phanères, les soies et leurs implantations, les limites 
articulaires sont seules eolorées ; si on a utilisé l’aeide pierique elles se détaehent en bleu 
sur un fond jaune. Pour eela, il faut éviter une sureoloration de l’ensemble de la eutieule 
et surtout des muscles ; il faut également craindre une imprégnation inégale par plages. 
Une expérience dans le contrôle de la eoloration doit done être préalablement aequise. 
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b — Mise en évidence des structures cuticulaires internes et superficielles 

Fixation : aleool à 70°, formol ou houin. Conserver dans l’alcool si l’on veut garder 
les formes particulières des plaques calcifiées tergales et sternales. 

1 er bain : bain de laetophénol à 40°C d’au moins six heures. Ce bain peut, avee l’expé¬ 
rience, être remplacé par une solution colorante. Il est particulièrement important ear il 
faeilite la première dissection et réduit le temps nécessaire à la destruction des tissus. 

7 re dissection : on sectionne l’animal en deux soit dans le plan sagittal, soit dans le 
plan frontal. 

2 e bain : IvOH de 15 à 25 %, à température comprise entre 40 et 60°C. L'idéal est 
de trouver les conditions permettant une destruction tissulaire en 30 minutes. 

■3 e bain : une coloration homogène et suffisamment intense de la masse de la euticule 
nécessite du temps, il ne faut pas diminuer la durée du bain au-dessous de 24 heures. On 
eommeneera par l’utilisation d’une solution de noir ehlorazol à 0,5 % à la température 
du laboratoire. 

4 e bain : une salière d’eau oxygénée à 10 volumes, additionnée d’une goutte d’amo- 
niaque, permet la différenciation. C’est le meilleur moyen de mettre en évidenee les travées 
du pylopode. Ce bain doit être supprimé si la conservation des détails les plus lins de la 
ehétotaxie est recherchée. 

5 e bain : si l’on veut une différenciation sans effectuer l opération précédente, on peut 
laisser séjourner la pièee 5 minutes dans l’hydroxyde de potassium à 10 %. 

6 e bain : laetophénol pur. 

2 e dissection : les dissections définitives peuvent être réalisées soit dans le laetophénol, 
soit dans l’aleool butylique. 

7 e bain : aleool butylique : 15 minutes suffisent pour les cuticules qui ne retiennent 
jamais beaucoup d’eau. 

Montage : le montage se fait dans du baume de Canada. 

Résultats : les aires indurées, les apodèmes arthrodiaux, les phragmes, les intimas 
stomodéale et proetodéale peuvent être mises en évidenee simultanément. C’est ee qui 
a été réalisé sur quatre petites pranizes ainsi que sur le grand exemplaire devant être dis¬ 
séqué. 


SYSTÉMATIQUE 


Praniza 61 

Non réeoltées en association étroite avee des mâles, les pranizes ne peuvent être attri¬ 
buées à un genre ou h une espèce ; actuellement, on ne peut pas dire si l’ineapaeité où nous 
sommes de différencier ees larves est due à leur grande similitude ou aux insuffisances des 
descriptions. 
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L’identification de la pranize indonésienne nécessite des comparaisons avec les formes 
d’Oeéanie et du Sud asiatique (Praniza viridonitens , Pranizn auréola) et une confrontation 
cas par cas avec le eatalogue établi par Th. Monod (1926 : 591), à l’aide de la seule clef 
dont nous disposons (Th. Monod, 1926 : 338). D’après eelle-ei, on peut distinguer trois 
groupes de pranizes : 

Groupe 1 : pranizes dont la longueur des antennes est supérieure au double de la lon¬ 
gueur de la tète. Gnathia phallonajopsis à tclson court, G. oenusla et G. mtax à telson long. 

Groupe 2 : pranizes dont l’antenne dépasse de peu la tête, à telson allongé. G. elongala, 
G. hystricina, G. abi/ssorum et soixante pranizes numérotées de 1 à 60. 

Groupe 3 : pranizes à antennes également eourtes, mais à telson triangulaire plus ou 
moins équilatéral. G. inopinata, G. fallax, G. maxillaris, G. oxyurea, G. dentata, G. ille- 
pida. 

Elaphognalhia nionodi (Bâeeseu, 1960) appartient au groupe 2. Praniza milloti (Monod, 
1954-1960) a un statut très particulier en raison de l’allongement du gnathopode et de la 
présence de 3 articles au flagellum antennaire, le nombre de ces articles variant habituelle¬ 
ment de 5 à 8 (Monod, 1926 : 145). 

La pranize indonésienne, proehe des 60 espèees numérotées du groupe 2, sera nommée : 
Praniza 61. 


Description 

Céphalosome : La capsule postérieure à la lèvre supérieure est allongée dans le sens 
transversal avec des yeux allongés dans le sens antéro-postérieur. Chez Praniza auréola, 
la tète est plus allongée transversalement ; les yeux sont plus réduits chez Praniza hijstri- 
cina où les ommatidies n’atteignent pas les marges latérales. Contrairement à Praniza 59, 
chez Praniza 61 le tégument est dépourvu de tuhcreules, il est lisse. 

Antennules : Le flagellum a quatre articles : le dernier artiele, parfois eourt, est iei 
long | les trois derniers portent un asque sensoriel. 

Antennes : Elles sont à peine plus longues que la tête ; le flagellum présente le nombre 
habituel d’artieles (7). 

Mandibules, maxilles, maxillules, paragnalhes : Ces pièees seront décrites dans la troi¬ 
sième partie, relatne aux pièces bueeales. 

Gnathopodes : On ne trouve que cinq articles au lieu de six habituellement connus. 
On peut penser soit à une soudure du basis et de l’ischion, soit à celle de l ischion et du 
merus. La première solution (fig. 2) a été retenue pour que la flexion de cet appendice 
(fig. 12) se trouve identique dans tous les groupes. La transformation du pylopode larvaire 
en pylopode du mâle étant particulièrement complexe, on ne peut pas conclure actuelle¬ 
ment que cette particularité correspond à nn genre spéeial. Chez la grande pranize, le 
daetylopodite et l’ongle forment un crochet plus trapu et moins acéré que chez les petits 
individus (fig. 2) ; les autres structures, notamment le telson et les uropodes (fig. 5), étant 
identiques, il s’agirait d’un ehangement plutôt mitogénique que taxonomique. 

Péréopodes : Les cinq paires sont rarement dessinées (fig. 3) ; on peut cependant rcinar- 
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Fig. 1. —- Praniza 61, vue dorsale. I à VIII, tergi.tès d’origine thoracique. 1 à 5 tergites pléonaux libres. 
6 + Ts : pléotelson. 


quer des caractères distinctifs. Les soies spiniformes du carpe et du propos ne sont pas 
barbulées comme chez Praniza auréola et P. viridonitens . Les écailles ne sont pectinées 
qu’au niveau des carpes et des propos ; le rnérus est parfois marqué par quelques épines 
faibles. Cette situation est très différente de celle observée chez P. millo/.i (Th. Monod, 
1954) où des épines plus nombreuses pour les trois dernières paires de pattes ornent le 
le merus, le carpe et le propos. 

Pléopodes : Les endopodites porteurs de sept soies sont plus longs que les exopodites 






Pig. 4. —• Prauiza 61, vue ventrale de la première paire de pléopodes en place. VIII. arceau sternal du 
dernier métamèrejthoracique ; invg., légères invaginations paires. 



Fig. 5. — Praniza 61, vue ventrale du pléotelson des deux types de pranizes : grande (à gauche) et petite 
(à droite). 
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pourvus de huit soies (lig. 4). Le protopodite porte deux rétinacles, mais aucun appcndix 
masculina. 

Uropodes : Endopodite : bord interne avec 4 grandes et 2 petites soies, bord externe 
avec une soie. Exopodite : 4 grandes soies sur le bord interne, 5 petites soies sur le bord 
externe, 

Pléolelson : le pléotelson est beaucoup plus long que large (fig. 5). 


Gnathia (Elaphognathia ?) amboinensis n. sp. 

Diagnose 

Forte encoche médio-frontale précédant une dépression dorsale, occupée en son centre par 
un processus frontal ne dépassant pas la marge céphalique antérieure, Marges fronto-latérales 
rectilignes marquées par deux légers processus fronto-externes. Yeux pigmentés très légèrement 
démarqués. Céphalosome et trois premiers tergites péréaux avec des tubercules. Stermtes des 
segments péréaux V, VI, VII formant une hernie non indurée. Tergums péréaux V et VI formés 
chacun de deux tergites. Deux lobules latéraux postérieurs sur le tergum péréal 2. Mandibule 
de type Elaphognathia avec un lobe denté à l’endroit où normalement un angle sépare manubrium 
et forceps. Pénis représenté par deux tubercules accolés. Pas d’appendix masculina, pléopodes 
sétigères. 


Description 

Céphalosome : Céphalosonie quadrangulaire très légèrement allongé dans le sens trans¬ 
versal. Dépression antérieure médio-dorsalc correspondant à une encoche médio-frontale ; 
les bords latéraux de cette encoche sont à peine marqués, sa partie centrale est occupée 
par un processus frontal médian, en forme de triangle, dont l’apex ne dépasse pas les points 
antérieurs de l’encochc. lies marges latérales rectilignes portent un processus fronto-externe 
et un processus supra-oculaire mousses et peu développés. Surface dorsale occupée par des 
tubercules nets et assez clairsemés. Deux yeux de taille moyenne nettement pigmentés. 

La partie postérieure ne montre aucune trace de la limite antérieure du tergite des 
pylopodes. 

Péréon : Entre les segments IV ét V se trouve une constriction plus ou moins accusée : 
la césure péréale (Th. Monod, 1926 : 269 (fig. 114), 271). Au niveau et en arrière de cette 
ligne frontalière se situent des structures particulières. Chez Gnathia amboinensis on trouve 
une découpure dés deux tergums V et VI, quatre tergites ou aires latérales. Latéralement, 
dans les deux coins postérieurs du tergum IV, se situe un processus arrondi. Nous revien¬ 
drons sur l’intérêt qu’il faut accorder à ces caractères, ainsi que sur le fait que les tergums III, 
IV, V sont tubercules et que les segments V, VI, VII n’ont pas de stérilités indurés, mais 
qu’ils forment au contraire un ensemble membraneux semi-lenticulaire. 

Pléon : Le pléon est plutôt long et étroit, sa largeur est à peu près le tiers de la plus 
grande largeur du corps ; sa longueur est la moitié de celle du péréon et du oéphalosome, 
mesuré sans tenir compte des antennes et mandibules. Les épimères ne sont pas dévelop¬ 
pés, leur emplacement dans les trois premiers segments pléonaux sont marqués par des 
processus arrondis. 
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Fig. G. —• Gnathia amboinensis (J, vue générale de la face dorsale, d., dépression céphalique ; d.a., dent 
angulaire de la mandibule ; e., eneoelie céphalique ; pr., processus eéphalique médiodorsal ; I à VIH. 
métamères d’origine thoracique (I, II, céphaiisés ; III, IV, tergums développés indivis ; V, VI, 1er- 
gums divisés en deux tergites ; VII, tergum développé ; VIII, tergum réduit), l’hsg., pliysogastrie 
sternale des segments V à VII ; 1 à 5, tergites libres du pléon ; G Ts, pléotelson. 

Antennules : Sur eliacun des trois derniers articles un aesthetasque élargi dans son 
tiers basal. La longueur du flagelle n’est que la moitié de celle des trois segments du pédon¬ 
cule. 

Antenne : Quatre articles au pédoncule, sept au (lagelle. Seul le troisième article du 
pédoncule est riehe en soies (4 grandes et 3 petites). 
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Fio. 7. — Gnatliia amhoinensis ). A, antennule ; 15, antenne ; C, mandibule. 

Mandibule : Nous reparlerons de ce que l’on doit penser de la structure de la mandi¬ 
bule en discutant le statut du sous-genre Elaphognathia. 11 n’y a pas de distinction nette 
entre manubrium et forceps. La partie basale est, sur son bord interne, prolongée d’un 
processus lamellaire ; son bord externe comporte une encoche où viennent s’adapter les 
articles dn pédoncule antennaire. Au processus lamellaire basal succèdent des prolonge¬ 
ments lamellaires irréguliers sur le tranchant mandibulaire ; sur toute la longueur du tran¬ 
chant, de fins eanalicules entrent en rapport avec des boutons sensoriels superficiels. L’hypo¬ 
thèse émise au sujet de ces eanalicules qui correspondraient au passage de rameaux ner¬ 
veux (Th. Monod, 1926 : 566) semble exacte : en effet, des colorations au bleu de méthylène 
du système 1 nerveux périphérique, réalisées chez les Amphipodcs Caprellidae (Wetzel, 
1935), ont montré dans la mandibule une répartition d’axones sensoriels identique à celle 
des eanalicules. One Mie latérale montre une mandibule plate, dépourvue de tout renfle¬ 
ment. La carène mandibulaire n’est que très faiblement marquée, une seta mandibularis 
bien développée s’insère à son extrémité apicale, qui ne sc trouve marquée d’aucun redan. 

Maxillipède : Le protopodite est allongé proxiino-distalement ; les quatre articles du 
palpe, par contre, sont allongés transversalement, le lobe interne étant membraneux et 
peu développé. 

Pylopude : Une grande soie est située sur la face interne, près de l’articulation basale. 



Fin. 8. - - Gnalhia amboinensis A, maxillipède ; li, pvlopode. 


L’article distal semble résulter de la fusion de deux articles ; une ligne témoigne de cel le 
soudure et on ne peut considérer' qn’il y a une vraie articulation et un troisième arlicle 
libre aussi développé que le second, comme dans le genre Perignathia. 



Fig. 9. — Gnathia amboinensis SË Pcréepodes de la première (à gauche) à la cinquième paire. 



— 491 — 


Péréopodes : Les cinq paires sont bâties sur le même type, les basipodites sont lisses 
avec de grandes soies lisses. Le bord interne des propodites porte deux soies spiniformes 
non barbulées. L’isehiopodite, le méropodite, le earpopodite et le propodite sont marqués 
par des arcs, s’élevant parfois en lubereule, à la erôLe parfois peetinée dans les régions 
distales. Sur le bord interne, ees formations sont transformées en tubereules arrondis et 
en lamelles triangulaires et obtuses. 

Pénis : Le pénis est formé de deux petites papilles eontiguës. 

Pléopodes : Les protopodiles ne portent aueun appendix maseulina sur les 2 e pléopodes ; 
dans les einq paires il y a deux rétinaeles ; les rames sont allongées et pourvues de soies. 

Pléotelson : Presque équilatéral et assez eourt, le pléotelson présente un écartement, 
basal maximum supérieur à la longueur antéro-postérieure. 



l'io. 10. — hniUlna ambomensis 3 . A, pleopode de la deuxième paire (dépourvu d’appendix maseulina) ; 
15, pléotelson et uropode. 

Statut du sous-gf.nre Elapho gnatia. Monod 

Par sa forLe éebanerure médio-frontale et sa mandibule pourvue d’une grande dent 
à remplacement du manubrium, Gnalhiu amhoinensis semble se ranger dans le sous-genre 
Elapho gnath ta. 
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« Pour le moment ou rangera dans le présent, sous-genre les Gnathia caractérisés : 1° par la 
forme du bord frontal plus ou moins émarginé ou entaillé et 2° par la structure spéciale* aberrante, 
des mandibules, et le plus souvent (excl. insnhta) par leur très grande taillé. 

Les mandibules sont des appendices grêles, allongés, plus longs que la tête (sauf chez E. inso- 
lila), sans division nette en manche êt tranchant, munies d’un nombre variable de protubérances 
ou de lobes marginaux ou distaux et diineilement comparables aux forceps normaux des Gnathia 
Sens, stricto ». (Th. Monod, 1926 : 559). 

Miliai Bacescu (1960), dans un travail consacré à la mer Noire, a pu montrer que celle-ci 
possède des éléments faunistiques présentant des affinités avec des formes indopacifiques. 



venusta alces amboinensis 



Japon Mer noire Moluques 

Fig. 11. — Evaluation du statut subgénérique d’Elaphognathia. Dans la rangée du haut, la mandibule 
typique est représentée en pointillé à gauehe puis superposée aux différents types, b., bord interne ;c., 
carène ; d.nt,;, dent manubriale ; d.a., dent angulaire ; a, sommet de l’angle interne ; f., forceps ; in| 
manubrium ; r., redan. La rangée du bas montre qu’Ë. lucanoides, E. rnonodi et G. amboinensis ont des 
mandibules avec une dent interne ; eependanL si les deux premières formes sont très proches, ensemble 
elles diffèrent sensiblement de G. amboinensis. 
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Cette similitude est particulièrement nette entre Elaphognathia lucanoides Monod, du 
Japon, Elaphognathia rangifer Monod, de Singapour, et Elaphognathia monodi Baeeseu, 
de la mer Noire. 

Le statut du sous-genre Elaphognathia revêt done une importance biogéographique 
certaine dans la mesure où il permet d’envisager les aiïinités des espèees de la mer des 
Moluques (fig. 11). Nous constaterons que Gnathia amboinensis diffère sensiblement des 
Elaphognathia typiques. Les mandibules ne sont pas aussi effilées et grandes, la césure 
n’est pas aussi marquée qu’elle le devrait. 

Le leeteur devrait pouvoir consulter la thèse de Monod pour saisir les éléments nom¬ 
breux de variation pour lesquels ont été élaborées une nomenclature (Th. Monod, 192(1 : 
272) et une classification complète (Th. Monod, 1926 : 106) des mandibules. 

Pour poser l'essentiel du problème, j'ai ehoisi de représenter en pointillé une mandi¬ 
bule typique et de superposer son profil à eelui de catégories mandibidaires doul il s'agit 
d’appréeier les particularités (G. cenusta, G. alces, G. amboinensis). 

Le bord interne de la mandibule typique (fig. 11) est marqué en sou milieu par un 
angle interne hx) dont le sommet sépare le manubrium proximal (in) du foreeps distal (f). 
La carène (e) est un épaississement du bord externe se terminant par une encoche : le 
redan (r). 

Chez Elaphognathia 1 la earène est présente (E. lucanoides, E. monodi) ou nulle (E. ferox 
fide llasvvell. E. rangifer, E. insolita). L’apex n’est bidenté que chez E. insolita et E. ran¬ 
gifer. Le caractère propre des Elaphognathia est l’absence de distinction nette entre foreeps 
et manubrium (Th. Monod, 1926 : 109), l’élongation portant sur ehaeune de ces deux 
parties. 

Gnathia oenusta qui, comme les Eluplut gnathia, présente une dent mandibulaire basale 
en diffère cependant paree que l’angle a est bien marqué au-dessus de cette dent qui appa¬ 
raît nettement comme manubriale (d.m.). 

La mandibule de G. alces rappelle plus fortement celle A'Elaphognathia (1 li. Monod, 
1926 : 496), elle est cependant très particulière par son lobe basal et la présenee de deux 
parties très différentes par leur largeur. 

La mandibule de Gnathia amboinensis est très particulière, elle n’est pas rigoureuse¬ 
ment semblable à celles des Elaphognathia dont les mandibules sont plus longues que la 
tète (fig. 11). Comme chez les Elaphognatia, on ne distingue pas nettement un manche 
(manubrium' et une pinee (foreeps) ; eela tient à remplacement de la dent basale-à l’endroit 
où on s’attendrait à trouver l'angle interne (a) ; on peut doue parler d’une dent angu¬ 
laire (d.a), eelle-ei lamellaire est très différente d’un lobe. Cette dent angulaire est très 
semblable à celle des Elaphognathia lucanoides et monodi (fig. 11). 

Le tranchant mandibulaire est occupé par de forts boutons sensoriels en relation avee 
des canalieules correspondant au passage des prolongements nerveux ; on a là une image 
proehe de celle eoniiue ehez E. insolita (Th. Monod, 1926 : 114, 563, fig. 254, e). 

On peut done considérer G. amboinensis eomme appartenant au sous-genre Elapho¬ 
gnathia, surtout paree que la mandibule n’a pas un manubrium net et que le bord frontal 
présente une forte éehanerure médio-frontale. 

1. Chaque fois que ce nom est employé ici, c’est le sous-genre que nous avons en vue; meme 
remarque que pour Gnathia. 


520, 2 
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l)e nombreux Gnathia : G. akaroensis, G. pilosipes, G. consohrina, G. paciftca, G. abys- 
soruin, G. schistifrons présentent une dépression centrale moins étendue que chez Elaplui- 
gnathia amboinensis. Parmi les Elapliognathia déjà connus, E. lucanoides, E. ferox, E. ran- 
gifer et E. imolita ont une encoche moins développée que eelle de E. amboinensis. 

D’autres variations s’observent ehez les Elaphogno,thia. E. ferox et E. amboinensis 
ne présentent pas une césure nette. Par ailleurs, E. ferox, E. i.nsolita, E. rangifer et E. amboi¬ 
nensis ne possèdent pas la suture pylopodique qui se trouve chez E. lucanoides et E. monodi. 

On aurait pu créer un sous-genre pour recevoir G. amboinensis en fonction du ren¬ 
dement ventral des segments péréaux postérieurs et de la particularité des tergites de cette 
même région. Pour le moment, nous préférons rattacher cette forme aux Elaphognathia ; 
pour que ee sous-genre conserve son statut ou pour qu'il soit considéré comme un genre, 
il est souhaitable que les caractères emisagés soient précisés et que d’autres caractères 
soient mis en évidence. 11 est possible que ee sous-genre se trouve plus tard limité aux formes 
vraiment semblables à E. lucanoides et E. monodi. 


HÉTÉROGÉNÉITÉ MÉT AMÉRIQUE 


L’hétérogénéité métamérique s'applique aux processus morphogénétiques qui amènent 
la constitution de deux types différents de métamères dans un ensemble métamérique, 
ou tagine, ordinairement homonome, péréon ou pléon eliez les Malaeostraeés. Cette notion, 
proposée par Bocquet ehez les Copépodes (Bouquet, 1957), doit pouvoir s’étendre, sinon 
à tous les Arthropodes, du moins à la grande majorité des Crustacés (C\ls, 1974). 

Les modifications structurales liées à l'hétérogénéité des Gnathiides ont été relevées 
maintes fois par Théodore Monod. Au sujet de la systématique des mâles, il éerit (1926 : 
271) : 

« Le péréion [segments 1-IV (3-8)] se divise naturellement en trois divisions, l’antérieure 
composée des segments l-II (3-4) est séparée de la médiane [segments 111 - A (5-7) par une cons- 
tri ction « taille ») souvent accusée ( cesura ) ; la division postérieure est composée du segment VI (8) 
excessivement réduit et identique aux somites pléaux. Pour le segment IV (6), il y a parfois lieu 
de distinguer des aires latérales (areae latérales ) et un sillon longitudinal médio-dorsal ( sulcus ) 
avec parfois un sillon transverse (sulcus cruciformis)... ». 


Deux modifications, la taille des selérites dorsaux et la bipartition d'un tergurn unique 
en deux tergites, sont soulignées dans ee passage. 

Envisageant l’hétérogénéité métamérique du péréon chez le mâle 1 h. Monod, 1926 : 
68), la pranize ( ibidem : 71), la femelle ( ibidem : 73), Théodore Monod montre qu'elle 
s’exprime constamment au eours du développement, sauf ehez Thaumastognathia diceros. 

Les modifications relevées concernent, ehez le mâle, un lipomérisme, c’est-à-dire une 
disparition des limites înétamériques par soudure des plaques sternales, des variations 
de largeur, une disparition d'un tergite dans la région médiane, des pattes diversement 
allongées chez les Akidognathia cl Ilathy gnathia. 
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Chez la pramze 

« le somite II (4) présente une suture épimérienne rectiligne parfaitement nette que le segment 1 (3) 
ne possède pas. La division postérieure forme ehez la larve parasite l'immense réservoir ovoïde 
qui paraît à lui seul former tout le corps,... » (Th. Monod, 192(5 : 71/. 

Chez la femelle de Paragnathia, particulière par son caractère vivipare, seule la divi¬ 
sion postérieure est très allongée, membraneuse avec des sternums aux segments IV,V. 

J’ai pu montrer que l'hétérogénéité métamérique est un eas particulier de disconti¬ 
nuités morphogénétiques qui s’expriment tout d’abord au ni\ eau des populations cellu¬ 
laires du tégument (Cals* 1974). L’étude des populations cellulaires normales n’a pas 
encore été entreprise ehez un Gnatlnide. En ee qui concerne la répartition des soies spim- 
formes ehez Bnthygnathia monodi , des densités très différentes ont été relevées pour les 
séries antérieure et postérieure de péréopodes, la limite de séparation des deux régions 
correspondant à remplacement si particulier de la ligne exuviale ehez les Isopodes (Tait, 

1917). 

Tant ehez la larve, Praniza 61, que ehez le mâle adulte de Gnathia ambninensis de la 
faune moluquoise, nous considérerons la ligne gui sépare les métamères 1\ et V : ligne 
1V-V = ligne exuviale, et la ligne V-Vl qui lui succède dans la série métamérique. 


Praniza 61 

Taille des métamères : La ligne exuviale sépare nettement les deux premiers métamères, 
à allongement, transversal, des trois métamères suivants, fortement dilatés, longitudinale¬ 
ment et transversalement. 

Sclérites ter gaux : Suivant que l’on considère les tergites ou les stérilités, la ligne de 
démarcation ne se situe pas au môme niveau. La ligne exuviale représente une limite pour 
les tergites. Les tergites 111 et IV sont seuls à être rectangulaires avec, latéralement, deux 
lignes épimériennes. La présence de deux paires de lignes est semblable à ee que l’on connaît 
chez Eunoegna'hia gigas (Th. Monod, 1926 : 128) ; ehez Paragnathia formica, on ne connaît 
qu’une paire de ces lignes sur le 2 e métamère péréal libre (Th. Monod, 1926 : 46). En arrière 
de la ligne exuviale, pour les deux espèces citées, aucun tergite n'a été figuré ; on retrouve 
chez Praniza 61 le fait signalé « ehez d’autres pranizes que celle de Paragnathia... » 
(Th. Monod, 1926 : 71), e’est-à-dire la présence d une plaque tergale pour les métamères V 
et Vil. Les pattes des métamères V, VI, VII s’insèrent sur des eoxas limités à des plaques 
pariétales. Dans le métamère \ , on voit que les membranes pleurales qui séparent les 
plaques eoxales et tergale sont dans le prolongement des lignes épimériennes. Ceei laisse 
à penser que les dilatations latérales des somites V, VI, Vil se sont produites à partir de 
lignées épimériennes particulières. 

Sclérites sternaux : Le premier eL les deux derniers métamères péréaux ont des selé- 
rites particuliers. Sur le métamère 1 se trouvent deux petits triangles en arrière desquels 
se situe une plaque piriforme médiane; les arceaux qui entourent la base du basipodite 
sont prolongés vers l’arrière par deux stérilités en Y. Le métamère Vil possède deux petits 
sclérites pairs et ovales, le métamère VI 11 un fin arceau sternal où peut se trouver un 
variant sexuel. 
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Phanères et péréopodes : Comme dans tous les cas eonnus, les cinq paires de pattes 
ont des articles comparables par leur allongement et leur phanérotaxie. On peut noter 
qu’en avant et en arrière de la ligne cxuviale, les modes d'insertion sont différents. Les 
plaques coxales antérieures forment un anneau ouvert pour les appendices dont les inser¬ 
tions sont ventrales. Les appendices postérieurs ont une insertion plus latérale, leurs plaques 
coxales étant planes et non annulaires. 



I'ig. 12. ■— Praniza 61, face ventrale, b. 4 >■, ltasis et ischion (lu gnathopode, soudés. Gpd., gnalhopode. 
III S.l, sterniles latéraux antérieurs du premier inétamère péréal. III. S.2, sternite médian du même 
métamère. III S.3, stérilités latéraux postérieurs. V (1., plaque eoxale du 3 e métamère péréal. VI G., 
plaque eoxale des 4 e péréopodes. VII C, plaque eoxale des 5 e péréopodes. VII S., stérilités pairs du 
3 e métamère péréal. VIII ri., areeau du 8 e thoraeomère. 
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Fig. 13. — Praniza 61, vue latérale gauche. Gpd., gnathopode ; L.c., ligne coxale ; Md., mandibule ; 
Mxl., maxillule ; Pgn., paragnathe ; Pmx., patte-mâchoire ; II. T., tergite du 2 e métamère thoracique 
céphalisé. V C., plaque coxale du 3 e métamère péréal. V T., tergite du 3 e métamère pcréal. VII S., 
sternites pairs du 5 e métamère péréal ; VII T., tergum du 5 e métamère péréal ; VIII S., arceau sternal 
du 8 e thoracomère ; VIII T., tergum de 8 e thoracomcre. 1 T. à 5 T., tergums des 5 premiers méta- 
mères pléonaux. 6 -f* Ts., pléotelson. 


Gnathia amboinensis ($) 

Taille des métamères : C'est la ligne V-Vl et non la ligne exuviale qui sépare les méta- 
mères antérieurs, courts, des métamères postérieurs, plus longs (fig. 6). 

Tuberculation des sclériles ter gaux : La même ligne (V-Vl) sépare les trois premiers 
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Fig. 14. - Gnathia amboinensis <J, vue latérale gauche. I à VIII, métamères thoraciques ; 1 à 5, méta- 

mères pléonaux libres ; G -f- Ts., pléotelson. Phsg., physogastrie sternale limitée aux sternums thora¬ 
ciques V à VII. 


terguins, tuberculés, des deux suivants où les tubercules, s’ils existent, sont inapparents. 

Partition des sclérites tergaux : Si les deux catégories de tergums sont délimitées quant 
à la taille et à l'ornementation par la ligne V-VI, c’est la ligne exuviale 1V-V qui constitue 
une limite en fonction de leur fragmentation, tout au moins en ce qui concerne les somites V 
et VI, les tergites VII et VIII étant entiers, le dernier comme toujours rétréci, ayant une 
largeur de l'ordre de celle du pléon. 

Sclérites sternaux : En ce qui concerne les sclérites sternaux, la ligne exuviale constitue 
une démarcation très nette. Seuls les deux métamères antérieurs ont des stérilités rectan¬ 
gulaires, plans, indurés. Les sternums des trois métamères suivants sont dépourvus de 
sclérites ; ils forment un renflement membraneux ventral ; cette pliysogastrie très localisée 
est particulièrement visible en vue latérale. Jusqu’à présent, ce cas est unique chez les 
mâles de Gnathiides, le cas qui s’en rapproche le plus est celui du nouveau genre créé par 
Raymond Ajiar et Marie-Louise Roman pour Heterognathia adeliensis (1973). Chez Hetero- 
gnathia, la limite est la même, le lipomérisme et la physogastrie affectent non seulement 
la face ventrale mais aussi la face dorsale, conférant à ce genre un aspect très particulier. 

Phanères et péréopodes : Comme chez la larve, les deux premières paires de pléopodes 
ont une insertion ventrale, les trois paires suivantes ayant une insertion latérale. On ne 
retrouve pas cependant, pour ces deux groupes d’appendices, une discontinuité en ce qui 
concerne la taille des appendices et la structure des phanères, comme cela existe chez 
d’autres Gnathiides (Monod, 1926 ; Cals, 1974). 
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Fig. 15 — Gnalltia ambomenais J, vue ventrale. Al., antennule , A2, antenne ; F., fosse céphalique ven¬ 
trale ; Md,, mandibule ; Mx2, maxille ; Pmx , patte-inâehoire ; Pyl., pylopode ; VIII S., sternum du 
8 e métamère thoracique porteur des apophyses génitales ; P12, 2 e pléopode dépourvu d’appendix 
masculina. 
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APPAREIL PIQUEUR-SUCEUR DE LA PRAN1ZE 


L’entassement de douze structures tubulaires dans un espace restreint rend difficile 
l’observation des pièces buccales de la pranize ; la rareté des comparaisons entre Isopodes 
à appareil broyeur et Isopodes piqueurs ne facilite ni une perception générale ni une compré¬ 
hension approfondie. 

C’est surtout à Hansen (1925) et à Monod (1926) que nous devons des comparaisons 
nombreuses entre l’ensemble des appendices des formes libres et des formes parasites. 

Cependant, parmi les éléments céphaliques, les éléments appendiculaires ne sont pas 
les seuls à subir une adaptation. J’ai tenté une première approche dans une comparaison 
entre la Ligie, prise comme exemple d’Isopode libre, et la femelle de Bopyre, représentant 
d’une forme piqueuse (Cals, 1966). La conclusion essentielle de ce travail est qu il y existe 
des variations concomittantes stomodeo-appendiculaires ; chez les formes piqueuses, le 
stomodeum présente des particularités qui permettent l’accolement des parois ; cet acco- 
lement réalise les conditions préalables à la création d’une dépression provoquée par des 
muscles dilatateurs. La succion proprement dite, c’est-à-dire l’aspiration d’un fluide dans 
une enceinte où peut se créer une dépression, doit donc être appréciée d’après les structures 
slomodéales ; nous disposons à cet égard de données précises en ce qui concerne les Gna- 
lliiides (Th. Monod, 1926 : 75, fig. 30; 173, fig. 69; 181, fi g. 71.2.3; 185, fig. 73; 187, 
fig. 75) ; chez ceux-ci, a également été souligné le rôle des « appareils internes de l'aspira¬ 
tion (pompe pharyngienne) » (Th. Monod, 1926 : 64). 

Deux autres ensembles structuraux, capsulaire et gnathosternal, doivent être pris en 
considération. Plusieurs études partielles leur ont été consacrées (Jackson, 1926 ; Man- 
ton, 1964 ; Llyod, 1908 ; SchmalfuK, 1974 ; Tait, 1917 ; Vandel, 1943). Snodgrass 
(1951-1952) a apporté une importante contribution par ses mises au point générales ; l’ori¬ 
ginalité de son apport concerne surtout l’organisation métamérique du squelette sternal 
céphalique. 


Organisation du gnatuocf.piialon d’un Isopode i.irhe, Mesidolea enlumon 

Plaslron gnathocéphalique 

En désignant comme plastron tout ensemble ventral provenant de la réunion de pièces 
squelettiques appartenant à plusieurs métamères, ce terme s’applique parfaitement à 
l’ensemble superficiel squelettique situé sur la face ventrale du tagme antérieur. 

Avec Snodgrass iloc. cit.), on peut distinguer des éléments médians d’où partent des 
expansions latérales. Les éléments médians sont de deux sortes, la plaque métastomale 
et la plaque médiane. 

La plaque métastomale représente une induration de la base des paragnathes ; sa 
nature polymétamérique est problématique, dépendante des multiples interprétations qui 
sont présentées pour les paragnathes. 



— 301 — 



F. IV F.lll 


Fig. 16. - Mesidotea eninmun, vue. Cxlernc de la face ventrale du céplialosome. Ba.ind., Italie médiane ; 
Br. II-III, bras inlermaxillaires ; Br. III-IV, bras post-maxillaires : E-, orifice buccal du type large 
(Eurystome) ; F.I, foramen inandibulaire ; F.II, foramen inaxillulaire ; F. lit, foramen maxillaire ; 
F. IV, foramen du maxillipède ; Mt., plaque mélastomale libre ; Pgn., paragnathe ; Ttr., tentorine- 
orifice du tentorium ; la.(p), articulations mandibulaires antérieure (a) et postérieure (p) ; lia (p), 
articulations maxillulaires antérieure (a) et postérieure (p) ; Ilia (p), articulations maxillaires antérieure 
(a) et postérieure (p). 


La plaque médiane provient certainement de la soudure des stérilités de plusieurs 
métamères : inaxillulaire, maxillaire, maxillipédieux. A son extrémité antérieure, la plaque 
médiane présente deux petits condyles à l’extrémité de processus allongés ; la plaque 
métastomale s’articule avec la plaque médiane au niveau de ees eondyles ; en avant de 
eeux-ei les paraglosses possèdent des tendons développés où s’attachent des museles abais- 
seurs des paraglosses. 

La plaque médiane est souvent limitée à une barre eentralc. allongée et solide ; dans 
sa partie postérieure cette barre s’élargit, représentant le sternum assez développé du 
premier maxillipède. 

Des expansions latérales partent de la plaque médiane ; Snodgrass leur a donne le 
nom de bras : bras intermaxillaires, bras post-maxillaires situés entre les appendiees corres¬ 
pondants. Les bras intermaxillaires séparent les insertions des maxillules et des maxilles ; 
les bras post-maxillaires se situent entre les insertions des pattes-mâchoires et eelles de 
la deuxième paire de mâchoires. 

Les auteurs précédemment cités n’ont pas observé les bras métastomiens que j’ai pu 
surtout bien loealiser ehez la Ligie (fig. 17) ; il s’agit de deux baguettes qui, partant des 
extrémités latérales de la plaque métastomale, rejoignent la eapsule céphalique au niv-eau 
de l’artieulation antérieure de la mandibule. Les bras métastomiens limitent latéralement 
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I'ir,. 17. —• Ligia oceanica, vue interne de la face ventrale fin eépbnlrisoine. Ba. nul., barre médiane; Br.II- 
III, liras inlermaxillaire ; Br. III-1Y, bras post-maxillaires ; Br.ml., bras métastomien ; E., orifice 
buccal de type large (Eurystoinci ; F. I (II) (111) foramens mandibulaire il), maxillulaire (II), maxil 
luire (III) ; F. IV, foramen du maxillipède ; F. Ibr., foramen labral ; Alt., plaque métastomale libre ; 
Td.lbr., tendon labral; Tt., Icntorium ; 1 a.{pi, articulation antérieure (a) et postérieure (p) de la 
mandibule ; II a. (p), articulations antérieure (a; et postérieure (p) de la maxillule ; III a. (p), articu¬ 
lations antérieure (a) et postérieure Ip) de la maxille. 


la membrane qui rejoint la face interne du labre à l’hypostome, membrane au eentre de 
laquelle s’ouvre borifiee stomodéal. 

Insertion des appendices sur le plastron 

Alors que la mandibule s’articule sur la eapsule eéphalique, les appemliees post-mandi- 
bulaires s’articulent sur les bras latéraux du plastron gnatho-eéphalique. 

Sx o d t ;hass a établi une distinction entre mandibules et autres appendices eéphaliques 
en fonction du nombre d’articulations basales ; chaque mandibule possède deux eondyles 
se eoaptant avee les fossettes articulaires correspondantes de la eapsule ; les autres appen¬ 
dices n’auraient qu’un seul eondyle (Snodgrass, 1951). 

Kn fait, les articulations basales des appendices post-mandibulaires sont doubles, comme 
pour la mandibule (fig. 16). 

Pour la première paire de mâchoires, les maxillnles, on a une articulation antérieure 
sur la partie tirant de la base médiane (lia), une articulation postérieure (IIp) à l’avant 
du liras intermaxillaire (Br. I1-III). L'artieulation lia ne eoneerne que l’endite maxillu- 
laire interne ; elle ne semble pas située exactement au même endroit chez Mesidolea entomon 
et Ligia oceanica. Chez Mesidolea, entomon, elle semble liée à la partie antérieure de la 
plaque médiane (fig. 16) ; ehez Ligia oceanica, elle paraît liée à la plaque métastomale 



— 503 — 


(lig. 17). Cette contradiction peut s’expliquer soit parce que l’apophyse articulaire de mxl 
peut, ehez Ligui, passer sous la plaque métastomale pour atteindre la base médiane comme 
ehez Ligia, soit parce qu’elle a une extrémité bifurquée (Marvillet, 1972). 

L’articulation postérieure ( 1 Ip) correspond à l’emplacement du selérite basal au voisi¬ 
nage de l’orifice tentorial sur le bras intermaxillaire. 

Les deux articulations de la maxille (IIla et 111b) sont issues des sclérites proximaux 
et assoeiées aux bras latéraux. Au lieu de voir quatre selérites basaux comme ScumalfuB 
(1972, fig. 53), je n’en vois que deux. Le premier, postérieur, correspond au Ski 1 de Schmal- 
fuB ; il s’articule avec le bras post-maxillaire. Le deuxième selérite (Ski II -J- Ski 111 — 
Ski IV de SchmalfuB) forme un V où s’engage la base Commune des endites latéraux ; 
la partie antérieure de ce V forme une longue apophyse s’articulant avec le liras inter¬ 
maxillaire au point 111 p. 

Contrairement à la maxillule, les deux parties de la maxille ne semblent donc pas 
pouvoir jouer de façon indépendante ; par eontre, les deux selérites de la maxille semblent 
pouvoir former un angle variable, déformant la poche membraneuse qui ferme le foramen 
maxillaire. Ce système de poches rend particulièrement dillicile l’appréciation des struc¬ 
tures céphaliques ventrales et explique les différences que l’on peut observer entre auteurs. 
Manton fait ainsi une confusion en ce qui concerne le bras intermaxillaire, qui est consi¬ 
déré eornme endosquelettique. A mon avis, le travail de Sciimat.fuB comporte quelques 
erreurs en ce qui eoneerne les selérites basaux. 

Il faut cependant surtout retenir du travail de ces deux auteurs, l’extrême précision 
de la description des systèmes musculaires, les données eoncernant les systèmes stomo- 
déaux et tentoriaux complétant les données antérieures (Lloyd, 1908 ; Tait, 1917 ; Jack¬ 
son, 1926 ; Snodgrass, 1951 ; Vandel, 1943). On trouve également chez ces mêmes auteurs 
les données essentielles concernant les capsules céphaliques des lsopodes libres. 


Céphalosome et appareil buccal de la pranize 

Capsule céphalique 

Nos connaissances sont encore incomplètes pour tenter une comparaison exaete entre 
les aires capsulaires des lsopodes broyeurs et piqueurs. Par eontre, des adaptations essen¬ 
tielles apparaissent en étudiant les rapports entre pièces buccales et capsule eépbalique. 
Le problème est alors de savoir si les relations sont eelles d'un Arthropode entognathe 
à pièces buccales plus ou moins invaginées dans la capsule, ou d’un Arthropode ectognathe 
à pièces buccales à articulations normales. 

Le dispositif des pièees buceales de la pranize est eetognathe, les bases appendicu¬ 
laires sont cependant fort complexes, la eomplexité consistant dans la présenee des pièees 
relevées par Monod (Monod, 1926 : 75), pièce mandibulaire basale, pièee en arehet, pièce 
en marteau et pièee en haltère. La structure dont la compréhension est la plus immédiate 
est la pièee en archet ; il s’agit en effet d’une évagination basse et linéaire constituant un 
volet sous lequel est aménagée une fosse allongée où se situe la base des trois autres pièces. 
Suivant l’orientation donnée au céphalosome, la pièce mandibulaire basale, la pièce en 
marteau et la pièce en haltère sont plus ou moins recouvertes par le volet. Les deux volets 
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Fig. 18. ■ Praniza (il, vue externe de la face ventrale du eéphalosome. Première étape de la dissection. 

F.g., foramen du gnatliopode ; G, gnalhopode ; Lbr., elypeo-labre ; \ld., mandibule ; Mxl, inaxillule ; 

l’gn., paragnathe ; Pmx, maxillipède ; S.g., stérilité du gnatliopode ; V., volet céphalique ventral 

apparaissent ehez ee Peraearide semblables aux rebords ventraux de la earapaee des Euea- 
rides, sans que bon puisse théoriquement définir une homologie. 

L’observation des gnathopodes en plaee montre qu’ils viennent au repos se loger 
partiellement dans l’espaee aménagé par ees volets. La eoaptation partielle se situe au 
niveau du 2 e artiele et à l’extrémité distale du premier artiele des gnathopodes, ee qui 
explique la eoudure de ee premier artiele, et l’angle qui existe entre les deux premiers 
artieles. 

Situées sous le volet, les pièces en marteau et les pièees mandibulaires basales ne 
paraissent pas correspondre, comme eela aurait pu être le eas, à des expansions appendi- 
eulaires invaginées. G es pièees difficiles à homologuer doivent être des régions marginales 
de la eapsule qui se trouvent transformées de façon à modifier femplaeement des articu¬ 
lations mandibulaires et à donner à eelles-ei une direction antérieure et une position pro¬ 
gnathe. 

Au cours du développement post-embryonnaire et des métamorphoses, les structures 
capsulaires évoluent parallèlement aux appendices. C’est surtout net pour le volet, et les 
deuxièmes pattes-mâehoires ehez les mâles, ehez lesquels les gnathopodes se transforment 
en pylopode ; à femplaeement des volets, on trouve les rebords très aeeusés de la 
fosse polypodique. Le eas des femelles est moins connu ; il doit différer en fonction des 




— 503 — 



Fig. 19. — - Praniza 01, vue externe de la face ventrale du eéphalosome* Deuxième étape de la dissection. 
Ba.md., barre médiane ; Br. II-III, bras intermaxillaires : Br. III-IV, bras post-maxillaires ; F.g., fora¬ 
men du gnathopode ; F.p., foramen de la patte-mâehoire ; M(l., mandibule ; Mt., métastome (soudé 
à la barre médiane ; comparer avec les figures 16 et 17) ; Mxl, maxillule ; Mx2, maxille ; Pgn., para- 
gnathe ; S.g., sternité des gnathopodes ; Tt., tentorium. 

types distincts : Gnathia pédiforme avec lame basilaire, Gnathiu frdlax operculiforme avec 
oostégite, Parngnulhia pédiforme sans lame basilaire (Th. Monod, 1926 : 141). 

Plastron gnathocéphalique 

Ce qui frappe en premier lieu dans le plastron céphalosomien c’est son grand allonge¬ 
ment. Le eéphalosome incorpore deux metamères thoraciques ; parmi les sternites de ces 
deux somites, seul celui du premier métamère s’incorpore au plastron, le sternite des gnatho¬ 
podes restant individualisé. 

La pièce en ancre (Th. Monod, 1926 : 75), qui termine vers l’arrière le plastron, corres¬ 
pond à une partie du sternum des pattes-mâchoires 1. Vers l’avant, la plaque métastomale 
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existe bien ; la troisième étape de la dissection (lig. 20) montre en outre la présence de 
bras métastomiens qui eneadrent la membrane péri-orale, en se dirigeant, eomme chez 
la Ligie, vers les bases articulaires des mandibules (lig. 17). 



Fig. 20. — Praniza (il, vue externe de la faee ventrale du eéplialosome. Troisième étape de la dissection. 
Al, anlennulc ; A2, antenne ; jtmt.ï bras métastoinien jeoinparer avee la figure 17) ; F. I (II) |IV), 
foramens inandibulaires (I), maxillulaire (II), des pattes-mâehoires (IV) ; Gt.iud., gouttière où se logent, 
les mandibules ; mil., mandibule ; Mt., métastome ; Mx2, maxille ; K., raplic ; St., orifice liueeal étroit 
(sténostome) (comparer avee les Isopodes libres eurystomes, lig. 16 et 17) ; stm., stomodeum ; V., volet 
céphalique. 


Les bras latéraux sont difïieilement reeonnaissables ; seuls les bras post-maxillaires 
avaient été observés et nommés « contreforts postérieurs du pharynx ». 11 est possible que 
le « trabéeule antéro-externe » (Th. Monod, 1926 : 75) représente le prolongement latéral 
des bras intermaxillaires. Ces bras intermaxillaires sont réduits et difficiles à distinguer 
des bras post-maxillaires. Nous verrons (pie la présenee de maxilles rudimentaires permet 
cependant de les reconnaître. En effet, ees deux paires de bras sont aeeolées sur la majorité 
de leur pareours ; leurs naissanees sur la base médiane sont confondues et, eomme dans les 
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cas typiques, ils convergent latéralement en des points de la capsule situés en arrière des 
contreforts du volet à gnathopode (pièce en haltère, loc. cit.). 

Dans l’état actuel de nos connaissances, l’identification du plastron représente une 
étape importante dans la compréhension de l’organisation des pièces buccales des Crustacés 
[liqueurs’'. Les repères qu’il offre permettent en effet de justifier notamment l'identifica¬ 
tion des paragnathes et des maxilles. Les paragnathes sont en effet les pièces paires qui 
prolongent la partie la plus antérieure du complexe médian (plaque métastoniale -j- plaque 
médiane) ; les maxdlules seront facilement identifiées par leur insertion en avant des bras 
intermaxillaires, les maxilles le seront par leur position entre les bras intermaxillaires et 
post-maxillaires. 

L’absenee des données qui viennent d’être exposées expliquent certaines confusions 
tant anciennes (Milne-Edxvards, 1849 ; Spence Batf., 1858 ; Vax Bexedf.n, 1861 ; 
Wagner, 1866 ; Bâte et Wf.stwood, 1866 ; Doniix, 1870) qu’actuelles (Amar et Roman, 
1972). 

L’interprétation donnée par Monod pour la pranize de Paragnathia formica est con¬ 
forme à celle qui est proposée iei ; d’ailleurs la position antérieure des paragnathes était 
déjà signalée (Th. Monod, 1926 : 93). 

Dans la description d ' Hetero gnathia adeliensis, les deux « maxillules » sont en fait des 
paragual hes, et les « maxilles » sont en fait des maxillules. On n’aura garde d’oublier que 
ee travail Amar et Bo.man, 1972) est remarquable par la précision de ses descriptions. 

Epistome , paragnathes et pièces buccales 

Quand il désigne, comme chez les Gnathiides, l’expansion à double paroi qui s’étend 
en avant de la bouche et des mandibules, l’épistoinc peut comprendre divers éléments. 
Le labre, le elvpeus, une part ie du front peuvent participer à l’élaboration de cette lèvre 
supérieure ; de même l’hypostome désignera la lèvre inférieure comprenant la plaque inéta- 
stomalc et ses expansions qui constituent les paraglosses. 

L’enceinte préorale peut constituer une pseudocavité ; en ce qui concerne l’aspira¬ 
tion, l'appareil lmeeal est eetotrophe. 

Si l’épistome et l’hypostome sont associés de façon à constituer une cavité fermée 
par des coaptations, les muscles labraux peuvent alors actionner une pompe aspirante pré¬ 
orale ; l’appareil bueeal est entotrophe. 

La question se pose de savoir si 1 appareil préoral des Gnathiides correspond à une 
disposition entotrophe ou eetotrophe. Si ee problème n’a pas été posé dans ces termes, 
nous disposons d’éléments de justification permettant de considérer les Gnathiides comme 
ectotrophes. En effet, il a bien été spécifié à propos de Paragnathiti que 

« l’examen de coupes transversales dans le cône buccal montre que les lobes paragnathiques sont 
séparés par le raphé du labre et ne peuvent par conséquent pas ( comme on pourrait le croire par 
l’examen des pièces in situ) s’accoler pour former un tube d’aspiration. Elles servent de soutien 
et de guide aux maxillules » (Th. Monod, 1926 : 93). 

Il faut bien comprendre que 1 espace entre labre et paragnathes représente un simple 
canal où aucun mécanisme intrinsèque n’assure une aspiration active. 11 s’agit cependant 
d’un canal alimentaire qui se remplit de liquide. Le remplissage peut être le fait de deux 
phénomènes : d’une part une montée passive par capillarité, d’antre part un amorçage 
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I’ig. 21. ■ Praniza 61, pièces buccales. A, mandibule ; B, paragnathe ; C, détail de l’apex mandibulaire , 

D, maxillule ; E, face supérieure de la patte-mâchoire gauche ; F, face inférieure de la patte-mâchoire 
gauche ; G, détail de l'apex de la patte-mâchoire avec les trois endites (1.2.3) ; D, gnathopode ; b. + i., 
basis + ischion ; m., mérus ; c., carpe ; p., propos ; d. + il., dactyle -f- ongle. L’échelle de 0,1 mm 
est valable pour les figures A, B, D, E, F, FI ; celle de 20 p. pour les figures C et G, 
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Fig. 22. — Paragnalhia formica, reconstitution, d’après Théodore Monod, des divers éléments cépha¬ 
liques de la pranize. Ila.md., barre médiane ; Br. II1-IV, bras post-maxillaire ; F. IV, foramen des 
pattes-mâehoires ; G., gnathopode ; Gt.md., gouttière où se loge la mandibule ; Md., mandibule ; 
Mt. -f Ha. md., plaque métastomale soudée à la barre médiane ; Mxl, maxillule ; Mx2, maxille ; Pe.md., 
pièee basale assoeiée à la mandibule ; Pgn., paragnathe ; R., raphé ; S.g., stérilité des gnathopodes. 
Stmd., stomodeum ; Tt., tentorium ; V., volet eéphalique contre lequel le gnathopode se range au 
repos. 


par la pompe aspirante stomodéale qui assurerait le remplissage eomme le fait un buveur 
muni d’une paille. 

Le eanal préoral aboutit à un orifice bueeal de petite taille (fig. 20) ; alors que les 
Arthropodes broyeurs ont un orifiee bueeal relativement large, les Arthropodes suceurs 
ont une bouehe très étroite. 

D’après la forme et la taille respectives de l’orifiee buccal au repos, on peut opposer, 
ehez les Isopodes en particulier et ehez les Arthropodes en général, les Eurystomes et les 
Sténostomes. Les Eurystomes ont un orifiee bueeal du même ordre de grandeur que les 
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processus incisifs des mandibules qui y convergent : la largeur est aussi grande que la 
longueur ; la forme de l’orifice est celle d’un polygone irrégulier. Les Sténostomes ont un 
orifice buccal libre chez les ectotrophes, caché chez les entotrophes, mais dans tous les cas 
réduit ; sa forme dépend de celle de la pompe alimentaire stomodéale. Elle a en général la 
forme d’un V ouvert . Elle pourrait, bien que cela soit difficile à établir, prendre l’aspect d’un Y 
ou d’un X. De toute façon, les bords peuvent s’accoler de la même façon et dans les mêmes 
buts que les dilîérentes parties d’une pompe aspirante. 

Chez les Eurystomes, les pièces buccales en général, les mandibules en particulier, 
présentent des mouvements d’abduction et d’adduction. Chez les Sténostomes, les mou¬ 
vements mandibulaires peuvent appartenir à des types très variés. Nous n’envisagerons 
pour le moment que le cas des Gnathiides, en soulignant cependant une règle générale 
chez les formes parasites et hématophages : les possibilités de mouvement sont fortement 
conditionnées par les néoforinations et les coaptations de l’épistome et de l’hyposlome. 

L’éventualité d’un enfoncement de la base mandibulaire dans la capsule a déjà été 
envisagée, comme dans le cas de Paragnathiu formica (Th. Monod, 1926 : 90). Nous pou¬ 
vons considérer l’emplacement de l’articulation mandibulaire entre le stylet et le prolon¬ 
gement basilaire. 

Du fait de l’ectognathisme, les mandibules ne semblent pas aptes à effectuer des mouve¬ 
ments de protraction et de rétraction. Le problème de leur mode de mouvement se pose quand 
on réalise qu’elles ne peuvent pas non plus effectuer des mouvements d’adduction ou d’abduc¬ 
tion. En effet, les bords latéraux du labre sont infléchis et la zone interne médiane repré¬ 
sente une réglette fortement protubérante : le raphé (Th. Monod, 1926). Deux petites 
logettes sont aménagées entre les inflexions et le raplié, se trouvant disposées de part et 
d’autre du raphé qui les sépare ; les stylets mandibulaires ne peuvent ainsi réaliser une 
adduction totale. Les mouvements mandibulaires correspondent donc à une adduction 
partielle ; il est cependant possible d’envisager, pour deux raisons, qu’un pivotement du 
corps mandibulaire sur lui-même peut accentuer l’action mandibulaire. La première raison 
concerne le prolongement basilaire dont l’extrémité antérieure n’embrasse pas la base du 
stylet ; la seconde raison réside dans la présence de deux groupes de dents apicales. Ces 
dents apicales sont disposées suivant deux plans perpendiculaires. En s’écartant plus ou 
moins du fond de la logette, la mandibule assurerait 1 entrée ou le dégagement des lamelles 
longitudinales ; pour les lamelles transversales, un cisaillement résulterait de rapproche¬ 
ments successifs par rapport au raphé. La combinaison de ces deux mouvements limités 
par les logettes épistomiennes produirait un pivotement partiel. 

Les maxillules : L’extrémité des stylets maxillulaires, dure et acérée, est précédée de 
deux petites dents pointues. Il est très difficile de retrouver avec une très grande précision 
les points d’articulation que j’ai précédemment décrits chez un lsopode libre. Il semble 
cependant que le stylet soit homologue de l’endite externe de la maxillule des Isopodes 
libres ; en effet, un rudiment interprété comme l’endite interne a été observé chez Para- 
gnathia formica (Th. Monod, 1926, fig. 36, 8). Par ailleurs, l’anatomie comparée de divers 
Crustacés parasites montre une régression progressive de ce même lobe interne (Th. Monod, 
loc. cil.). 

Les maxillcs : Les maxilles sont réduites à des moignons non fonctionnels en ce qui 
concerne la prise de nourriture. Alors que chez Paragnathia (Th. Monod, 1926) et Euneo- 
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gnathia (obser\ ation personnelle) elles sont très allongées, d’une taille proche de celle 
des paragnathes, avec une extrémité effilée, chez Praniza 61, qui pourrait être une pranize 
du genre Gnathia, elles ont la forme d’un doigt à l’extrémité arrondie. 

On ne reconnaît aucune des deux articulations (Ilia., Illp) des formes libres. Il est 
difficile d’observer les bras intermaxillaires en avant de leur insertion ; de même, on a du 
mal à les situer par rapport à l’orifice tentorial intermaxillaire. Cet orifice est, comme les 
maxillules, reporté latéralement. 

Les maxillipèdes : Le plan fondamental des inaxillipèdes de Praniza 61 est fondamen¬ 
talement le même que celui des Paragnathia formica (Th. Monod, 1926 : 79, fig. 33; 94). 
Avant de relever quelques différences en ce qui concerne les trois articles du palpe, j’insis¬ 
terai sur les similitudes et tout d'abord sur leur fonction essentielle. 

Nous pouvons reprendre ce qui a été dit à propos de Paragnathia (toc. cil , : 94) : « Ils 
se prolongent en avant jusqu’à l’extrémité du cône buccal dont ils forment, pour ainsi 
dire, la paroi ventrale, et auquel ils fournissent un plancher ». J’insisterai alors sur le fait 
que si l’on parle également de cône buccal chez d’autres lsopodes piqueurs-suceurs les 
Bopyres, Epicaridea, Bopyridae, le plancher est dans ce dernier cas formé par l’hypostome 
étroitement accolé à l’épistome. A cet égard, les Bopyres sont plus éloignés que les Gna- 
thiides d’un type primitif qui, chez les lsopodes, se rapprocherait d’un Cymothoïde comme 
l’Anilocre. Comme Monod l’a indiqué, les Anthurides et les Gnathiides pourraient avoir 
des mécanismes de prise alimentaire assez semblables. Le cône épi-hypostomicn des Bopyres 
(Giard et Bonnier, 1887 ; Cals, 1966) représente un cas de convergence avec les dispo¬ 
sitifs analogues connus chez les Copépodes, comme les Caligides (Renaud et Cals, 1975). 

Le protopodite comporte trois sclérites bien développés sur leur face supérieure ; les 
deux derniers sclérites sont bordés par une baguette sur la face inférieure membraneuse. 
Cette baguette se prolonge par un renforcement externe d’un endite à la base duquel se 
trouvent deux rétinacles formant entre eux un angle droit. Les trois articles du palpe se 
terminent par des endites perforants, les deux extérieurs lisses, le deuxième armé comme 
un harpon, le dernier fourni d’un bouquet de cinq soies. C’est à ce propos que l’on peut 
noter une différence avec Paragnathia, Gnalhiide chez lequel le premier endite est trans¬ 
formé en harpon, les deux suivants étant lisses. 

Les gnathopodes : Alors que chez la larve de Paragnathia formica le gnathopode com¬ 
porte les six articles habituels des péréopodes, on n’en compte que cinq chez Praniza 61. 
L’iscliiopodite et le basipodite seraient soudés ; en effet, on voit un article allongé chez 
Praniza 61 en lieu et place des deux articles courts de Paragnathia. La courbure en S est 
commune aux deux formes ; nous avons déjà vu que cela est relié à la position de repos 
de l’appendice. Dans les deux cas, les gnathopodes assument le même rôle de maintien 
de l’animal en place, sans participer comme les autres organes à l’élaboration d’un orifice 
d’alimentation. 


Appareil piqueur-suceur de Paragnathia formica 

Nous avons dû, à de nombreuses reprises, nous référer aux données relatives à Para¬ 
gnathia formica. En effet, celles-ci représentent les seules données précises et détaillées 
disponibles jusqu’à présent. 
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En guise de eonelusion, afin de faire ressortir les traits les plus généraux eommuns 
à tous les Gnathiides, il semble utile de résumer sous une forme condensée les données 
relatives à Paragnathia. Pour eela, je propose un sehéma (fig. 22) qui rassemble plusieurs 
figures de Théodore Monod. Sur le sehéma récapitulatif (p. 75, fig. 30), j’ai ajouté les maxil- 
lules (p. 76, fig. 31 ; p. 92, fig. 36) et les paragnathes (p. 76, fig. 31). On peut voir alors 
que ees deux expansions, qui isolées peuvent être confondues, diffèrent essentiellement 
par leur emplacement ; ceei doit éviter la répétition de eonfusions qui ont pu être faites. 

Le dessin a, en outre, été modifié de façon à représenter les éléments en relief, les 
éléments superficiels et les éléments internes. Les éléments en relief, raphé épistomien 
et volets latéraux, bordent les loges dans lesquelles les mandibules sont disposées et où 
les gnathopodes se rangent an repos. Le plastron eéphalosomien représente la pièee super¬ 
ficielle essentielle pour identifier les éléments médians et reconnaître, en fonetion des bras 
intermétamériques, les positions relatives des paragnathes et des appendices. En fonction 
des dessins A et L de la figure 31 de Monod, représentés à la même échelle (lue. cit. : 76), 
les deuxièmes maxilles seraient plus grandes que les paragnathes. Le schéma proposé peut 
done eomporter une légère erreur ; eelle-ei ne modifie cependant en aucune façon le but 
recherché, e’est-à-dire l’établissement d’un plan général d’organisation. 

Les éléments internes ont été figurés par un tireté interrompu pour le tentorium, 
par des pointillés pour le stomodeum. 

Une certaine imprécision n’a pu être levée pour la pièee en haltère, représentée iei 
en tireté. Cette imprécision est liée au fait que ni les bras intermaxillaires, ni la position 
exaete des orifices tentoriaux ne peuvent être définis de façon sûre. La pièce en haltère 
peut très bien correspondre aux extrémités latérales des bras intermaxillaires ; elle serait 
alors superficielle et correspondrait également à l’endroit où doivent se situer les invagi¬ 
nations tentoriales. La réalité semble être intermédiaire entre ees deux points de vue et 
permet de considérer la pièce en haltère soit comme uniquement superficielle, soit comme 
invaginée dans sa totalité. 

Mise à part eette imprécision relative sur les lieux d’invaginations tentoriales, les parti¬ 
cularités du tentorium décrites chez Paragnathia sont absolument exactes. Ces particularités 
tiennent à deux catégories de faits. D’une part, les invaginations donnent des expansions 
dirigées vers l’arrière ; d’autre part, ces expansions sont soudées. Rappelons que ehez les 
lsopodes libres (Lloyd s 1908 ; Tait, 1917; Jackson, 1926), ees expansions sont dirigées 
vers l’avant et qu’elles restent paires. Le nom de la partie alaire des expansions, ailes ster¬ 
nales (sternal alae, Lloyd, 1908), révèle bien la confusion qui a longtemps été faite entre 
les éléments sternaux superficiels, représentés surtout par le plastron, et les éléments inva¬ 
ginés tentoriaux. 

Les autres structures invaginées très importantes sont les structures stomodéales ; 
la description la plus complète est toujours eellc qui a été fournie ehez Paragnathia. Une 
comparaison exhaustive avee les structures des lsopodes libres devrait être entreprise ; 
des travaux précis analogues à eelui réalisé récemment pour la musculature appendicu¬ 
laire par Schmalfi’13 ( loc■ cit.) devraient être consacrés aux indurations cutienlaires et à 
la musculature stomodéale. 

Ce que l’on connaît de la musculature stomodéale de Paragnathia (Th. Monod, 1926 : 
173, fig. 69 ; 180, fig. 71) nous apprend qu’il y a au moins trois parties dans le système 
aspirant pharyngien. En reprenant ees schémas et en y associant ceux qui traitent des 
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Pranize 


Ligie 


Bopyre 



Fig. 23. — Comparaison des adaptations stomo-appendiculaires chez des Isopodes libres (Ligie) et para¬ 
sites (pranize, Bopyre). Vues internes d’une coupe sagittale médiane montrant les structures euticu- 
laires du céphalosome et schéma d’une coupc transversale du stomodeuin contracté et dilaté. Les 
données relatives à la pranize sont extraites des illustrations de Théodore Monod. D (d), distance 
grande (D) ou petite (d) entre l’extrémité des pièces huccales el l’orifice stomodéal ; m.c., muscles 
constricteurs de la pompe alimentaire; m.d., museles dilatateurs de la pompe alimentaire ; Pgn., para- 
gnathe ; Tt., tentorium ; V (v), volumes maximum (V) et minimum (v) de la cavité stomodcale, 1, man¬ 
dibule ; 2, maxillule ; 3, maxille ; 4, patte-mâchoire ; 5, gnathopode. 


structures eutieulaires (p. 185, fîg. 73 ; p. 187, fïg. 75), en les comparant ensuite à des 
schémas analogues proposés pour la Ligic et le Bopyre (Cals, 1966), nous pouvons tirer 
quelques conclusions quant aux adaptations liées à des modes de vie parasitaire ou héma- 
tophage. 

En ce qui concerne l’enceinte préorale, elle n’est étanche dans aucun des cas ; si elle 
est réduite chez le Bopyre, elle est aussi développée ehez la pranize que chez la Ligie. On 
se rend compte de l’extension du domaine preoral en appréciant la distance entre l’orifiee 
buccal et l’apex mandibulaire. Cette distance (D) est importante chez la Ligie et la pra¬ 
nize, très réduite (d) chez le Bopyre. Chez la pranize, Th. Monou ( loc.cit. : 174) étudiant 
le mécanisme de perforation note que tout le cône rosirai s’enfonce dans les tissus, que sc 
trouve aspiré l’élément liquide, le sérum, accompagné ou non d’éléments figurés : « le cône 
rostral n’a rien d’étanche ». En clfet, on se rend bien compte que les paragnat.hes allongés 
et fins n'assurent aucune coaptation rigide entre les pièces buccales et le cône rostral. On 
peut cependant voir un dispositif de fermeture partielle dans l’association qui peut se 
faire entre mandibules et maxillules. Un tel dispositif existe bien : « De leur base jusqu’au 
niveau du processus interne, les mandibules possèdent une carène longitudinale qui s’en¬ 
gage dans une rainure des maxillules » (Th. Monod, 1926 : 90). 

La cavité préorale peut donc être plus ou moins étanche, quand le cône est enfoncé 
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totalement, cette étanchéité étant assurée par les tissus de l’hôte. C’est chez d’autres Crus¬ 
tacés piqueurs, en particulier chez les Copépodes Siphonostoines, que l’on trouvera des 
dispositifs assurant une étanchéité préorale par coaptation. 

En ce qui concerne le tube digestif proprement dit, on distingue chez la pranize un 
long œsophage tubulaire suivi d’une petite poche : l’estomac. La partie antérieure de l’œso¬ 
phage est actionnée par des muscles s’attachant sur la capsule et le sternum ; une deuxième 
pompe aspirante, avec des muscles dilatateurs ventraux s’insérant sur le tentorium, se 
situe beaucoup plus en «arrière. 

La différence entre les volumes délimités par le stomodeum au repos et en état de 
dilatation montre le caractère essentiel commun au Bopyre et à la pranize, qui les distingue 
d’un Isopode libre. Ces différences sont illustrées par des coupes transversales où le volume 
au repos (v) est représenté en noir, un grisé traduisant le volume maximum (V). Si la pra¬ 
nize et le Bopyre diffèrent par la forme du stomodeum, ils se ressemblent par l’efficacité 
fonctionnelle traduite par la différence entre les deux volumes maximum et minimum 
(V-v) (fig. 23). Les différences morphologiques résident dans le fait que le stomodeum du 
Bopyre ressemble à une pompe à membrane ayant l’aspect d’une auge, avec un plancher 
rigide et un plafond souple, alors que le stomodeum de la pranize ressemble à un soufflet 
aux plicatures longitudinales. Les points de plicature du soufflet longitudinal de la pranize 
doivent correspondre à des baguettes de soutien qu’il faudrait étudier en détail, en ce qui 
concerne les modifications cuticulaires. La différence essentielle entre le Bopyre et la pra¬ 
nize, relative aux indurations stomodéales, est que celles-ci sont limitées aux baguettes 
chez la pranize et s’étendent à tout le plancher chez le Bopyre. Du point de vue fonctionnel, 
ces indurations assurent le même rôle en permettant aux parois de s’accoler au repos, 
en délimitant un volume minimum (v) très réduit. De ce fait, la dépression proportionnelle 
à V-v sera plus importante pour les systèmes suceurs, ce qui assure une aspiration plus 
efficace pour un liquide que pour l’avancement d’un bol alimentaire solide. 

La réduction du volume minimum a un autre effet dans la conduction du liquide 
aspiré ; en absence de toute valvule, il permet d’orienter le sens d’écoulement du fluide 
alimentaire. L’accolement des parois en avant de la zone dilatée empêche le reflux du 
fluide aspiré, dans la mesure où le rapprochement intime des parois constitue une fermeture 
étanche. Des métachronismes de sens inverse pour les muscles dilatateurs et constricteurs 
assurent, dans ces conditions, l’avancement dans un sens donné d'un volume liquide défor¬ 
mable. J’ai replacé sur le schéma de la pranize les muscles constricteurs (in.c.) et les muscles 
dilatateurs (m.d.) en combinant deux schémas fournis par Th. Monod ( loc. cil. : 177 à 181), 
la figure 70.6 pour les muscles constricteurs, la figure 71.3 pour les muscles dilatateurs 
(fig. 23). 
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